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			40 pages ?



			Oui, nos livres font 40 pages, représentant selon nous la durée idéale de lecture pour découvrir un sujet (environ une heure). Toutefois, les eBooks d’Uppr Éditions peuvent être plus longs : nous avons fait le choix du confort de lecture en permettant à l’utilisateur d’ajuster la taille du texte (ce qui fait varier le nombre de pages). Nous vous souhaitons une bonne lecture !
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Introduction 



			Le mot « misanthropie » se décrivant lui-même est autologique, c’est-à-dire que son sens se refuse au plus grand nombre. En son sens traditionnel, la misanthropie renvoie à la haine des hommes, de tous les hommes, ceux d’hier, d’aujourd’hui et de demain, des prochains aux lointains ; elle exprime un problème affectif numérique, elle a la passion des grands nombres et des masses. Et l’on s’en tiendrait là si les mots du dictionnaire étaient aussi des concepts. L’étymologie parle vrai (miso en grec signifie « je hais » et anthropos signifie « homme » comme membre de l’humanité), pourtant elle laisse celui qui s’intéresse à la misanthropie sur sa faim : n’y a-t-il pas comme un paradoxe logique et anthropologique dans le fait de se poser soi-même comme misanthrope? N’est-il pas absurde de haïr les hommes quand on appartient soi-même à l’espèce sapiens sapiens ? Qu’ont les humains de si haïssables qu’ils se trouvent dignes de constituer un terrain propice à l’ire du misanthrope ? Si les humains sont si détestables, ne suffit-il pas de les fuir et, seul enfin, de vivre loin de la loi maléfique qui les a rendus sociaux et politiques ?

		

	
		
			
Chapitre 1
Gloire de la misanthropie au théâtre



			Qui, frustré par le dictionnaire, se pose de telles légitimes questions pourra regarder du côté du théâtre de la misanthropie et, là, escompter que la scène lui révèle les arcanes de la misanthropie. Celui qui, démuni, s’étonne et se montre curieux peut éventuellement trouver dans l’histoire de la Littérature des matériaux anthropologiques et scientifiques pour échafauder des théories à partir de telle ou telle interrogation sincère. Les dramaturges qui ont offert un moment de leur vie à cette notion de misanthropie forment légions : Ménandre, Shakespeare, Molière, L.-F. Delisle de la Drévetière, Demoustier, Schiller, Fabre d’Églantine, L.-S. Mercier, Griboïedov, Labiche, Hofmannsthal, Ionesco, Y. Reza, É.-E. Schmitt... Leurs misanthropes se nomment Cnémon, Timon, Alceste, de Hutten, Tchatski, Hans Karl Bühl, Jean, etc.. Tous reflètent chacun un type particulier d’un caractère général et, par leur profusion, leurs inégalités de caractère permettent effectivement d’amorcer des ébauches de théories. Ils montrent par le texte dramatique et par la chair de l’acteur que le misanthrope, en se déliant de l’humanité par sa pensée, son verbe et ses actes, en allant se mettre à la marge, ne peut être qu’une créature paradoxale avec tous les malheurs (mélancolie, suicide, etc.) et les gains psychologiques (narcissisme rehaussé, assurance de belle-âme, etc.) qu’une telle posture engendre nécessairement. La misanthropie des misanthropes de théâtre se justifie elle-même en arguant que l’humanité est essentiellement méchante, perverse, intéressée, que l’amour y est vain et encore donne occasion de molester son prochain. Les hommes seraient des lycanthropes, pas vraiment humains donc, et la terre un abattoir. Le lecteur/spectateur qui s’interroge sur la misanthropie peut ici crier au pessimisme, à la paranoïa, au délire de l’esprit s’il n’est pas attentif, sensible au texte et au jeu théâtral qui, tous deux, exposent, militent, passent par le biais d’arguments, de preuves pour nous assurer qu’un mal œuvre dans l’humanité et que ce mal n’est autre que l’humanité elle-même. Cette assurance devient une inquiétude quand, par l’argument logique, le Timon de Shakespeare, observant la nature, n’y voit qu’une guerre macabre où tous les vivants s’entre-dévorent les uns les autres. Pourquoi l’humanité échapperait-elle à l’hétérotrophie [nécessité pour un vivant de se nourrir d’autres êtres vivants] ambiante ? Tous les misanthropes de théâtre font valoir leur expérience malheureuse de la fréquentation des hommes et cette expérience vaut aussi comme argument à charge contre la grégarité. Timon, autrefois généreux, est laissé à l’abandon par ses anciens amis aux temps de disette, l’Alceste de Molière est accusé à tort d’avoir écrit un livre scandaleux, le Tchatski de Griboïedov est la proie de l’imbécillité de l’aristocratie moscovite, etc. : le théâtre permet de faire l’expérience de l’expérience d’autrui, cet autre fût-il fictif. L’expérience de la misanthropie au théâtre apprend qu’aller accompagné ne fait qu’engendrer, pour l’augmenter, la haine de sa propre naissance. Parce qu’il argumente en mettant en scène des personnages particuliers dans des situations concrètes, le théâtre de la misanthropie ad hominem fait autorité dès lors qu’on entend méditer cette haine intégrale des hommes qui se dit elle-même haut et fort, à la cantonade.

		

	
		
			
Chapitre 2
Un besoin de roman



			L’on pourrait croire que le théâtre constitue un matériel nécessaire et suffisant pour conceptualiser la misanthropie – ce serait ignorer que la définition numérique du dictionnaire contredit l’espace clos de la scène. Si la misanthropie est un problème du nombre, Timon et Alceste possèdent un cercle social extrêmement restreint. Limitant leurs fréquentations, fuyant le jeu social de l’échange, ils refusent par là même de s’appréhender comme animaux politiques (suivant la définition canonique de l’homme dans Les Politiques d’Aristote), ils repoussent la politique, comme s’ils vivaient acosmiques, hors le monde. Au demeurant, de la grande tribu des misanthropes de théâtre, seul l’un d’entre eux, Timon, est un personnage historique. Dans quelle mesure peut-on produire une modélisation scientifique de la misanthropie avec du fictif ? Peut-être en quittant le théâtre pour le genre spécialiste des grands nombres, des masses, à savoir le roman. Le drama, ce sont des actions (donc des personnages) dans le temps : le théâtre est aussi dramatique que le roman. Tout genre qui présente des actions est par nature politique. Or théâtre et roman sont des drames parce qu’ils décomposent le temps. On ne comprendra donc pas la spécificité du roman avec ce concept de drame puisqu’il est aussi partagé par le théâtre. Seule la poésie pure échappe au drama par cette lente, langoureuse contemplation qui n’est plus du temps. Produire un roman, c’est créer de l’image, mais la poésie n’en fait pas moins. Le roman est de masse quand le théâtre, lui, ne montre que quelques particuliers s’agiter. Le roman est le monde des hyper-relations. Selon l’équation misanthropique, plus il y a de gens, plus il y a de problèmes : le roman forme donc un lieu tout désigné pour accueillir la misanthropie ; ce qui fait événement dans le roman dystopique, le roman qui présente une utopie qui vire au carnage, c’est la misanthropie. De tous les genres qui existent, le roman propose les énoncés les plus longs, il adapte un espace qui peut recueillir le monde. Le théâtre a beau réunir une armada de misanthropes, rien ne peut valider que la réunion, la synthèse de toutes ces subjectivités misanthropes puissent former l’objectivité d’un concept de misanthropie. Le théâtre expose des cas particuliers de malignité humaine, certes, mais l’œil attentif trouvera toujours dans la littérature comme dans le monde des contre-exemples d’actes charitables : les faits s’annulent les uns les autres – d’où le besoin de philosophie pour repérer ce qui se répète et ce qui diffère dans les manifestions mondaines de la misanthropie. Conceptualiser philosophiquement à partir de la littérature, c’est peut-être essayer – follement – de clore ce que la littérature (théâtre et roman y compris) laisse ouvert. Quel intérêt pour le philosophe d’aller vers la littérature ? Parce que la littérature forme un nid de questions. En appréhendant philosophiquement le mot de misanthropie, on peut s’interroger sur cet Homme que hait le misanthrope tout en appartenant, nolens volens, à l’humanité. Aucun anthropologue ne contredira cette assertion que tout homme, misanthrope ou pas, est essentiellement culture. Si l’on veut être précis, on ajoutera que l’Homme est double culture : culture collective (Kultur) héritée de cet atelier culturel qu’est la famille et que supplée la société par le biais de l’école, des médias, mais encore culture personnelle (Bildung) faite d’interrogations, de synthèses, de lectures, d’expériences subjectives, de voyages, etc.. Formons une définition de la misanthropie à partir de ce constat : l’humanité est culture, la misanthropie hait l’humanité, la misanthropie hait la culture. De facto, elle est, du point de vue philosophique, misologue, contemptrice des discours, des arts, des sciences, de l’érotisme, des forces vives de l’humanité. Si le théâtre a montré sur scène des hommes fuyant effectivement le parler des hommes, le logos, il ne s’est pourtant pas montré jusqu’au-boutiste dans son exposition de la misanthropie en son versant pratique. Que serait un misanthrope qui aurait les moyens financiers, médiatiques, techniques, politiques de sa haine ? Pas un misanthrope passif, un haineux de salon tel qu’en propose le théâtre de la misanthropie. Ce que nous cherchons ici, c’est un misanthrope actif ; or cette activité misanthropique peut se phénoménaliser selon deux modes : soit en privant volontairement, sciemment des hommes de la Kultur en pariant que cette privation amoindrira ou tuera leur Bildung, soit, moyen plus radical, en passant à l’acte et en massacrant des masses.
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